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"aM. Cherrier a été toute sa vie avocat,
comme on l'était en France du temps des
d'Aguesseau, des Talon et des Portalis; il
est le dernier survivant de cette pléiade
d'hommes remarquables qui honorèrent le
barreau canadien par leurs talents et

leur intégrité. Contemworain des Papi-
neau, des Viger, des Toussaint Pelletier,
des Morin et.des Roy, l'histoi:e de sa vie
évoque les plus glorieux sodvenirs, rappelle
les évènements politiques les plus émou-
vants de notre passé."

Rien de plus juste que ces remar-
ques qui apprécient si bien le carac-
tère de M. Cherrier et le représentent
si fidèlement.
-M. David n'est pas le seul de nos
écrivains qui, ait fait l'éloge de M.
Cherrier, l'autre jour, lors de l'ouver-
ttre des cours de l'Université Lavai,
l'hon. M. Chauveau, une autre- gloire
littéraire de ce pays, disait:

M. Cûme Séraphin ý Cherrier, notre bon
et vénérable doyen a rempli une longue
existence ; étant né le 22 juillet 1798, il
avait presqu'accompli sa quatre-vingt-sep-
tième année. Bon, pieux, honnête, labo-
rieux, fidèle à sa foi religieuse et à sa foi
nationale, il ne s'est pas démenti un seul
instant.

En voulez-vous la preuve la. plus con-
taincante ? vous la trouverez dans le sen-
viment public, dans l'opinion populaire.
Nos braves gens ont de ces mots naïfs qui
valent toute une oraison funèbre.: Un bon
serviteur qui lavait suivi pas à pas depuis
bien des années, disait : M. Cherrier, son
devoir était toujours devant lui! Une
bonne vieille ajoutait : "Je l'ai connu tout
petit et il a toujours iarché dans sa reli-
gion tout drette, tout drette."

M. Cherrier était d'une forte race, il des-
cendait d'un des rares émigrés français,
venus ici depuis la cession de pays. Fran-
çois Cherrier, notaire royal au Mans, vint
au Canada à la demande de son oncle M.
Isambart, curé de Longueuil, . Il épousa
dans cette paroisse, une demoiselle Dubuc'
et sur la terie qui appartient à cette der-
nière famillejse trourait encore ces an-
nées dernières, un tilleul d'une énorme
circouférence, planté par un des ancêtres
et dont l'existence patriarcale semblait un

emblème de vigueur et de fécondité qui
n'a pas été démenti

M. François Cherrier eut huit enfants,
quatre garçons et quatre filles. Un des fils
fut le curé de St Denis qui construisit à
ses frais l'église actuelle. Une des filles
épousa. M. Lartigue et fut la mère du pre-
mier évéque de Montréal, une autre M.
Denis Viger et fut la mre de l'honorable
Denis Benjamin Viger, une troisième M.
Joseph Papineau, et fut la mère de l'hono-
rable Louis Joseph Papineau.

M. Joseph Marie Cherrier, le père de no-
tre doyen avait épousé à Québec. une de-
moiselle Bellefleur; il eut dix-sepL enfants,
qui tous parvinrent à la maturité de la vie;
quatorze sont nés à Québec et trois à Re-
pentigny. Côme Séraphin fut du nombre
de ces derniers.

Cette famille remarquaple par les hom-
mes distingués qu'elle a produits, l'est
aussi par la lon1gévité de ses membres. On
trouve en effet rarmi les ascendants et les
collatéranx, 94 ar.s, 92 ans, 90 ans, 89 ans,
87 ans, 84 ans, 82 ans, 80 ans, 79 ans. Plu-
sieurs de ces chiffres se répètent dans une
liste que j'ai eue sous les yeux, jusqu'au
chiffre 60 au dessous duquel il s'en trouve
très peu.

Madame Lecavalier, une des quatre filles
.du notaire royal du Mans, souche de la fa-
mille dans notre pays, vécut jusqu'à I«âge
(e 94 ans

Ceux qui ont connu M. Cherrier
intimement se demandaient quelque
fois, et non sans raison, comment il
se faisait qu'il fut libéral ? conserva-
teur par tempéramment, malgré le
sa.g qui coulait dans ses veines ;
timide et réservé, il avait horreur de
tout ce qui sentait la démogogie et
n'hésitait jamais à défendre l'ordre
et l'autorité chaque fois qu'ils étaient
attaqués.

Il n'y a pourtant là rien qui doive
surprendre un esprit réfléchi. C'était
l'étude, et une étude approfondie.des
hommes et des choses qui avait fait
un libéral ,de M. Cherrier. Après
avoir assisté, tout jeune encore, aux


